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Campag n̂e de Tunitiiie

Le gouvernement espère que les opéra-
lions de la guerre seront terminées le 4 2 ,
c'est-à-dire le jour de la rentrée des Cham-bres.

L'occupation des points principaux du
territoire tunisien sera un fait accompli pour
cette époque.

Depuis la prise de Bizerte, l'échange de
notes entre le quai d'Orsay et l'ambassade
française à Londres est devenu très-fré-quent;

et l'on nous assure que M. Barthé-lémy
Saint-Hilaire serait plus qu'inquiet du

peu de sympathie que le cabinet anglais
montre pour la France dans les circons-tances

actuelles.

La Correspondance politique, de Vienne,
signale les méûancesde l'Angleterre. D'après
cette feuille, le cabinet Gladstone, tout en se
moquant de l'intégrité de l'empire ottoman,
ne saurait voir sans inquiétude la France à
Tunis, ce qui nous donnerait une influence
plus grande en Egypte. 11 songerait déjà à
demander à notre gouvernement, en échange
d'une annexion possible de la Tunisie, le
contrôle exclusif pour l'Angleterre du canal
de Suez.
La Tunisie vaut-elle l'abandon de nos

droits légitimes sur cet important passage
qui ouvre auxflottesde la Méditerranée
l'Océan Pacifique?
^ Reste enfln la question importante de
I acquisition par l'Italie du port d'Hamma-
mel et de l'île de Kouriat. C'est la Presse,
ne Vienne, qui, la première, a donné cette
grave nouvelle. EUe ajoute que le premier
acte du général Forgemol, en arrivant à
lunis, 41 sera de faire annuler ce contrat de
»<inie.» 7 7 ' 7 ' : .

Ceci nous paraît beaucoup plus grave.
Car enfln , pour annuler un contrat synal-
lagmatique, il faut le consentement des deux
parties. Or, comment obtiendra-t-on celui
de l'Itahe , qui n'a certes pas acheté pour
céder son droit le lendemain ?

Et si l'Italie se refuse h cette concession ,
n'est-il pas à craindre qu'elle trouve immé-diatement

un appui à Londres et peut-être
ailleurs ?
Nous ne pouvons nous défendre d'iirt'

sinistre pressentiment quand nous lisons les
feuilles allemandes de Berlin qui nous en-couragent

à pousser en avant. Ces applau-dissements
inattendus ressemblent au chant

de mauvais présage du hibou. Méfions- '
nous loujours des excitations intéressées de
nos voisins !

L'occupation de Bizerte et les engage-ments
heureux pour nos armes qui ont

marqué la semaine dernière ont -exaspéré
le ministère tunisien. Los dépêches d'hier
racontaient les accusations monstrueuses ^
portées par le général Sidi-Ali contre leS)
Français et la protestation indignée du gé-j
néral Logerot. l
Voici, d'après le correspondant du C l a i - l

ron, un extrait de la- lettre que Sidi-Ali aj
adressée à son frère le Bey : ;
« Les chaouch Chaabas et des cavaliers*

nous onl rapporté que les tribus ont été at-taquées
par les Français par suite de leur^

refus de fournir des chevaux ét du blé. Les"
violences sont tombées surtout sur les Shei-|
khia (Chiabias). On a incendié leurs douars
en tuant les femmes comme les hommes.
Les blessés ont été conduits cbez le chef,|
qui leur a fait couper le cou. Les femmes";
enceintes n'ont pas été épargnées. J'ai vu*
moi-même, dans un douar incendié, deux^
femmes évenlrées et leurs petits à côté
d'elles. J'ai dù changer ma route pour évi-*
ter les horreurs qui frappaient mes yeux. »•

Ces mensonges ont porté lour fruit et la
situation à Tunis devient aiguë. Voici quels
sont à ce sujet les renseignements de VAgence
Havas :

Tunis, 2 mai, 10 h.matin.
Hier, lorsque Mustapha apprit lé débarquement

des troupes françaises à Bizerte, il entra dans une '
violente colère et s'écria : « Perdus pour perdus,
BOUS n'avons plus qu'une chose à faire. Nous avons
déjà trop perdu de temps. Envoyons vite prêcher la-
guerre sainte à Kerouan. » ^
Mustapha fit appeler les chefs religieux el eul,

avec eux une longue conversation.
On assure que douze Arabes sont sortis dn-

Bardo à quatre heures du matin, se dirigeant vers
Kerouan.
M. Pestalozza, premier secrétaire du consulat

italien, est parti le 29 avril de Tunis, déguisé en
Arabe, et s'est rendu au camp de Sidi-Ali-Bey,
chargé d'une mission secrète. Ali-Bey a voulu res-ter

seul avec lui, et a fait sortir de sa tente son mé-decin
Stresino et son ministre Tahar-Saouel, qui,

d'ordinaire, ne le quittent jamais.
M. Pestalozza, revenu hier soir, s'est rendu di-rectement

chez le général Baccouch, et a eu avec
lui une conférence de deux heures.
Taïb-Bey, second frère du Bey, dont on connaît i

ies sympathies pour la France, est l'objet d'une î
grande surveillance. Des agents de police rôdent»:
toute la nuit autour de sa demeure. |

Bône, 3mai, soir. *
Les renseignements venus du camp français éta-a(

blissent que les plaintes du gouvernement tunisien, f
concernant la réquisition forcée des animaux, des^
moyens de transport et les prétendus ordres don- i
nés aux tribustunisiennes de se joindre à la colonnef
frjançaise, ne sont nullement fondées. «
Tous les animaux ont été achetés et payés, tousj

les transports réglés à l'amiable. On voulait simple-î
ment notifier aux tribus de se tenir tranquilles et de
laisser le passage libre à nos troupes. ?
L'affaire du 30 avril a été provoquée par une at-(

laque contre nos troupes au moment oii elles al-i
laient rassurer les tribus sur nos intentions. Lesj
Ghiaias ont tiré sur le capitaine Eyman qui appor-,
tait des paroles de paix. Une fois l'affaire engagée, ?
des Amdouzes et des Kroumirs sont venus appuyer
les Ghiaias. ;

On signale cette coïncidence regrettable que les l
contingents qui ont attaqué venaient précisément
de quitter le camp de Sidi-Ali-Bey. . '

II paraîtrait que l'ardeur et ia promptitude
de nos fusiliers marins a produit dans la Ré-^
geuce un efTet d'intimidation qui pourra ser-s
vir utilement nos intérêts. , *

On nous assure que M. Roustan a reçu
l'ordre de se rendre auprès du Bey et d'exi-ger,

au nom de la République, la déposition
immédiate et l'éloignement de Mustapha. En

cas de refus, les troupes françaises occupe-ront
"Tunis.

( Petite correspondance républicaine.)

La Calle, 3 mai.
Le service de correspondance installé par

la voie de terre entre Tabarka el La Calle
fonctionne parfaitement. f.a route traversa
les tribus que nous venons de soumettre.
Elle est complètement st!lre.

S«uk-Arrhas, 3 mai.
La route de Souk-Arrhas à Ghardimaou

est terminée et parfaitement praticable aux
voitures. Elle suit la vallée de la Medjerdah,
longeant les territoires des Ouled Dia et des
Ouled Dira. C'est par cette voie que la bat-terie

de 90 s'est rendue à Ghardimaou oil
elle est aujourd'hui. Le service des approvi-y
sionnements el des convois est devenu ainsi
aussi facile que rapide. [Agence Havas,]

M. le ministre de la guerre a reçu la dé-pêche
suivante :

Roum-el-Souk, 3 mai, 9 h. 10 soir.
L e général F e r g e m o l a u m i n i s t r e de l a g u e r r e .

« Les nouvelles reçues de Tabarque sonE
satisfaisantes. L'état sanitaire des troupes!
est bon.
» Les Ouled-Amor et Ravaissia ont obtenu

l'aman. Le service de correspondances par
terre avec la Calle est installé; un marchél
est organisé. Le général Logerot est tou-jours

à Souk-el-Arba où il a reçu d'assez
nombreuses soumissions. La brigade Gaume
a dù opérer aujourd'hui une reconnaissance
sur Fernana.
» Le général Logerot fait diriger sur Gar-dimaou,

oti se trouve le général de Brem,
la batterie de 90, revenue du Kef à Souk-î
Âhrras. Quelques inquiétudes se sont pro-*
duites au Kef au sujet de l'attitude quede^
renseignements indigènes prêtent h la tribu*
des Fréchiehes.
» D'après un récent rapport du comman- î̂

dant supérieur de Tébessa, ces craintes ne^
seraient pas fondées. Les troupes que j'a^'
vu arriver au camp des Djouablen sonldanr
les meilleures conditions. Aucune inquié-
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Septembre arriva. Rien de saillant n'était sur-venu
pendant ces quatre mois aux Coudriers. M"»

de la Gharnie, remise un peu des cruelles émotions
«ubiei, semblait vivre d'une vio nouvelle. Renée
•e la quittait presque jamais el prévenait ses moin- :
dres désirs avec une tendresse filiale; parfois,
quand le front de la pauvre mère s'assombrissait, ;
quand le souvenir des êtres aimés qu'elle avait ;
perdus lui faisait

monter un sanglot du coeur au 1
visage, Vorpheline lui pressait les mains, consolail '
celle àme endolorie et ramenait chez elle le calme et
la paix.

— Oh ! chère Renée, murmurait tendrement
<i«orgine, si je ne l'avais plus à mes côtés, que
deviendrais-je î

— ie resterai près de vous, madame.
~ Ce serait trop te demander, mon enfant ; mne

autre destinée t'est réservée ; bientôt, sans doute,
lu échangeras la couronna virginale pour l'anneau
ûotde l'épouse, et chaque heure qui s'écaulete
'«^proche de cet ioslaut souhaité.

— Je ne veux pas me marier.
— Que dis-tu là, Renée ?
— Ma pensée tout entière.
— Folle petite tête!...
— Oh ! non,madame, je n'ai pris cette résolu-tion
qu'après de mûres réflexions.

— Voyez-vous cela !
— D'ailleurs, je dois mes soins incessants à

mon bienfaiteur, et ma vie tout entière sera trop
courte pour payer ses bontés et son dévouement
pourmoi.

— Coeur d'or, va ! puisses-tu ne jamais éprou-ver
les tourments de la femme, puisses-tu no

jamais aimer !
-Mais...
Renée s'arrêta sur ce mot.
— Que voulais-lu dire ? achève, reprit M— de

la Gharnie, eo regardant étonnée la jeune fille.
— Rien.
— Chère Renée, aie donc confiance en moi

comme dans ta mère.
— Eh bien ! j'aime...
— Michel ? répartit vivementGeorgine.
— Giiarles...
M— de la Gharnie eut un éclair de joie dans les

yeux.
— Alors, poursuivit-elle, qui t'empêche d'épou-ser
le fils de François ?
— Y soDgez-voiis, madame, moi, la femme de

M. Charles ?
— Pourquoi non 7
— Il est riche, el je suis sans fortune ; il a nne

famille, el je suis orpheline ; d'ailleurs, «on père
verrait cette union avec le plus grand déplaisir.
Georgine garda le silence quelques instants ; elle

paraissait réfléchir profondément.
— Espère, reprit-elle, tout s'arrangera.
— Oh ! madame, à quoi bon entretenir dans

mon esprit cette illusion trompeuse? Je sais trop
bien que ce mariage ne se fera jamais, pour me
bercer de ce rêve impossible ; tout me sépare du
fils de M. Desvignes : la naissance, la position so-ciale

et les intérêts de famille ; mieux vaut donc ne
pas espérer.

— Charles partago-i-il ton amonr ?
— Je le crois.
— Dans ce cas, tout va bien, repartit M»» de la

Gharnie, lu le reconnaîtra» bientôt.
Le lendemain, une lettre de François Desvignes

annonça son arrivée pour le samedi suivant. Sa
ienauie, qui ne connaissait pas encore la Norman-die

, l'accompagnerait. Charles, à la tête de ia
maison actuellement, ne pouvait partir en même
temps que ses parents ; niais il viendrait les rejoin-dre

une semaine plus tard et passerait huit longs
jours à la ferme. François Desvignes comptait
prolonger sa visite jusqu'à la fin de l'automne.
A l'heure dite, les voyageurs arrivèrent aux

Coudriers. Dès le lendemain, les promeaadas dans
les environs commencèrent. Les champs, encore
couverts da gerbes, présentaient un coup d'oeil des
plus animés ; la ferme do Michel, elle-même, rem-plie

de moissonneurs loués sur les marchés voisins
pour le temps de la moisson, avait un aspect inac-coutumé.

C'était un va-al-vlenl continael ; les tire»
et les chnnts se succédaient depuis l'aube jusqu'à
la nuit. Ce spectacle, tout nouveau, enchantait les •
Parisiens, M— François Desvignes principalement. ]
La semaine passa avec une rapidité inouïe. Le
samedi soir, Charles arriva. La famille était a«
complet.
Au milieu des siens, Michel Desvignes retrouvait

le bonheur d'autrefois. Si la diiiileur et les années
avaient imprimé sur son front des rides. ioeSaça-
bles, la vue de Georgine avail aussi ranimé son
âme ; il s'était senti lout à coup rattaché à la vie.
Michel n'était plus le paysan naïf du commence-ment

de celle histoire : le retour de tous ceux qu'il
aimait tant avait exercé la plus heureuse influanco
sur son esprit ; sa raison, nn Bomenl ébranlée par
le choc des événements, s'était raffermie ; le passé
n'était plus qu'aa rêve et le présent la plas douce
des réalités. Michel n'aimait plus Georgine comme
on aime à vingl-cinqans, mais le sentiment qu'il
éprouvait pour elle étail tovit aussi tendre et rnilla
fois plus élevé ; au creuset de la souffrance, soa
amour «'était purifié, transfor»*, je dirai presque^



fudede la situation des esprits dans la divi-sion
de Constantine. »

Vienne, 3mai.
La No u v e l l e Presse Ubre, parlant des révélations

sur les agissements de M. Maccio, dil que ces
agissements sont le digne pendant de la politique
agitatrice de l'Italie sur les frontières de l'Au-triche,

et des menées des émissaires italiens en
Albanie.

L'organe viennois ajoute : « Il n'est ni cligne,
ni sage, chez une nation qui, par la faveur du
sort, sans grande coopération de sa part, a obtenu
beaucoup plus que ne pouvaient rêver ses hommes
d'Etat les plus ardents, de provoquer- sans cesse
de nouvelles complications afin d'augmenter son
butin par des moyens faciles. »

Florence, 4 mai.
L'opinion publique en Italie est très-émua par

les accusations des journaux français contre M.
Maccio. La correspondance publiée à cet égard par
lo Journal des Débats produit une véritable sensa-tion.

On dit hautement qu'il est dudevoir du gouver-nement
de défendre son consul à Tunis s'il a été

calomnié, on de le révoquer s'il s'est réellement
livré à des manoeuvres contraires aux rapports
d'amitié qui existent entre la France et l'Italie.
De toutes façons, il est urgent, dans l'intérêt

même des deux pays, de découvrir la vérité, et l'on
assure que le gouvernement a déjk résolu l'envoi à
Cagliari et à Tunis d'agents spéciaux pour procéder
à uue enquête.

MOUVEMENTS DK TROUPES. r,

Les paquebots I s a a c P e r e i r e , A b d - e l K a d e r ' f
Y i l l e d ' O r a n , de la compagnie transallanti-"
que, ont embarqué lundi soir à Marseille
trois escadrons du 1"hussards, sous le com-mandement

du colonel comte d'Agoult, et 2
bataillons du 38° de ligne, en tout 1,500
hommes de cavalerie et d'infanterie, et 576
chevaux, à destination de Bône. Ces paque-bots

sont partis vers une heure du matin. iC
A Toulon, on attend le transport Corréze

tenant de Bône avec l'Hyène qu'il est chargé
de remorquer. Le cuirassé S u r v e i l l a n t e est
également attendu. La P i q u e est arrivée à
Bône.

Les transports la Guerrière, YÂlgesira$,
V Yonne l'Intrépide sont partis l'avanl-der-nière

nuit de Toulon avec des troupes pour
l'Algérie.

Les troupes amenées de Toulon par la
S a r t h e et la D r y a d e ont débarqué le 2 mai à
Bizerte. Elles comprennent 2,000 hommes,
infanterie et artillerie.
Avant-hier, le second bataillon du 71' de

ligne a quitté Saint-Brieuc, se rendant à
Ljon. ;t,

Chronique générale.

Il paraît que le projet de conférence
proposé par la Russie pour prendre des
mesures internationales contre les révolu-
tiannaires a échoué par le refus de l'Angle-terre

el de la France d'y participer.
On s'y attendait à Berlin. M. de Bismark,

disent quelques journaux autrichiens, avait
lui-même conseillé à la Russie de proposer
cette conférence, dans l'espoir d'un échec.
Ses voeux sont comblés.
II atteint son double but; d'abord d'éloi-gner

de nous la Russie qui, au commence-ment
d'un nouveau règne, pouvait être ten-tée

de chercher de nouvelles alliances ;
ensuilede ramener l'empereur Alexandre lîl
à la politique do son père, c'est-à-dire à
l'alliance des trois empereurs.
Il sait fort bien quo l'Angleterre ne sera

jamais pour nous qu'une alliée platonique,
d'autant que nos visées sur Tunis la frois-sent

lout autant que l'Italie.
Notre isolement en Europe, voilà toul ce

qu'il désire, el, jusqu'à présent, grâce à
l'ineptie de notre gouvernement républicain,
il y a réussi.

«tiviniié.

Depiisl'arriïée de François, Michel D«svignes
semblait parfois préoccupé; un oeil exercé eût pu
recoDDattre en lui tous les symptômes d'un désir
comprimé, d'un espoir sinon déçu, du moins con-trarié

; son oeil clair et brillant allait de Renée à
Charles, s* lètre a'entr'ouvrait pour donner pas-sage

k one phrase longtemps méditée, mais la
parole expirait arant d'avoir été prononcée ; l'ave-nir

de l'orpheline remplissait la pensée du fermier.
Le moment étail venu, en effet, d'avoir raison

du refus exprimé par François Desvignes daus un
précédent voyage ; l'heure semblait propice, du
reste, ponr obtenir son consentement à l'union
projetée enlre Charles et Renée. ,. ,|

(A suivre.) SOPHEONÏHB LotniEB.

L'Echo Saumurois commencera, la ««maine pro-chaine,
la publication d'un feuilleton ayant pour

litre : LE FILS DU GARDE-CHASSE, par Louis
CoiLAS, un de nos meilleurs auteurs.

Cet ouvrage, en trois parties, et ditisé en vingt-
huit chapitres, a été couronné par le ministère de
l'intérieur «t par la Société nationale d'enrourago-
aeit au bwa.

L'effectif de l'armée active est fixé pour
1882 à 471,971 hommes et 113,062 che-vaux;

il y a, en outre, la gendarmerie, qui
compte 26,512 hommes et 13,013 chevaux.
Ce qui fait au total, en chiffres ronds, envi-ron

500,000 hommes et 126,000 chevaux,

Le P e t i t M a r s e i l l a i s a reçu d'Alger, I" mai,
la dépêche suivante :

« Une révolte a éclaté à l'école normale
de notre ville parmi les élèves de deuxième
année. D'après les révoltés, la cause de ce
soulèvement serait la mauvaise direction de
l'école et surtout le défaut d'aptitude des
maîtres-adjoints. Les élèves auraient fait
des démarches auprès du recteur, qui o re-fusé

de les recevoir. »

* *

Le marquis de La Valette, qui vient de
mourir, était possesseur de papiers impor- >
tants et de précieux renseignements sur la
plupart des républicains aujourd'hui au \
pouvoir.
Tous ces documents avaient élé soigneu-i

sèment recueillis par M. de La Valeltel
lorsqu'il élait ministre de l'intérieur en ^
1867, ce qui lui fit dire, quelques années
après les événements de 1870, que, sans la
bienveillance de l'Empereur, il avait eu en '
mains de quoi « faire condamner aux peines i
les plus infamantes » différents individus»
arrivés sous la République aux plus hautesi
charges de l'Etat. .

M . de La Valette avait conservé la plus:|
grande partie des pièces établissant lesj
preuves évidentes de ce qu'il avançait, et les
fit passer en Angleterre quelques moisf
avant la mort de Napoléon I I I . ^

* • , h

TERRIBLE ACCIDENT DU Printemps.

Mardi matin, à onze heures, des ouvriers^
étaient occupés à relever un énorme madrier'
servant à l'échafaudage établi pour la démo-lition

des magasins du P r i n t e m p s . A l'heure'
du déjeuner, les ouvriers abandonnèrent^
comme d'habilude le chantier, laissant ce
madrier provisoirement soutenu par quel-ques

cordages.
Tout-à-coup, à onze heures el demie,

soit qu'un tassement se soit produit dans l^
sol par suite de la pluie qui tombait abon-damment

, soit pour toute autre cause, les
cordages se sont rompus et le madrier s'a-battait

avec fracas dans la direction dij^
refuge de la rue ïronchel.

A ce moment, deux voitures et une char-rette
passaient sur le boulevard Haussmann.

Les deux voitures ont été entièrement
broyées, el les deux voyageurs qu'elles con-tenaient

ont élé horriblement blessés.
L'un était M. Daguin, ancien député et

ancien président du tribunal de commerce
de la Seine; ila une fracture au crâne, et
l'autre, M. Pascal, administrateur de la
Banque d'escompte, a eu une partie du crâne
enlevé, et est mort des suites de sa blessure^;
Les deux cochers ont reçu de graves contu-sions.

Le conducteur de la charrette, qui a
àA à la proximité de la palissade de n'être
pas tué sur le coup, est très-grièvement
blessé.

Les cinq victimes onl été immédiatement
conduites à ia pharmacie américaine, où les
soins les plus empressés leur onl élé pro-digués.

Après un premier pansement, elles
ont été reconduites à leur domicile.

Une dépêche d'hier annonce que l'état de
M . Daguin est grave, mais non désespéré.

Le tramway faisant le service de la Muette
è la rue Tronchet arrivait à ce moment.
Quelques secondes de plus et on comptait
une dizaine de victimes.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 4 mai.

La reprise est trôs-caractérisée, surtout au début
de la séance. Le 5 0/0 ouvre à 120.15, on fait
ensuite 120.07 1/2 et 120.02 1/2. L'amortissable
est il 85.95.
Un mouvement très-énergique se produit sur

l'action du Crédit foncier. Co titre s'élèvo h 1,695.
La hausse devient plus vigoureuse à mesure que le
marché s'affranchit des préoccupations générales.
Le Crédit foncier et agricole d'Algérie se négocie à
730.
On traite la Banque de Paris à 1,292.50. Le Cré-dit
lyonnais est immobile malgré les bonnes dispo-sitions

générales. Lo Crédit mobilier est fort re-cherché
à 750. Ce cours constitue déjà une amé-lioration
sur les prix antérieurs, mais ce n'est

qu'un niveau d'attente qui ne tardera pas à être dé-passé.
I

La Société générale a un vrai succès avec laj?
souscription des actions de la Société générale?
des fournitures militaires (ateliers Godillot); ces
actions, émises à 600, rapportent 7 à 8 0/0 au mini-mum.

C'est le 14 mai courant qne le Crédit général
français réunit ses actionnaires pour faire recon-naître

l'exactitude de la souscriplion aux actions
nouvellement créées. (în attendant, ce titre oslfort
demandé.
C'est aujourd'hui que doit être close la vente des

actions des Mines de cuivre do Baïa do Arama.^
Cette affaire est placée sous les plus hauts patrona-'
ges et elle a inspiré une juste confiance à l'épargne.
Les ingénieurs estiment que la production annuelle
pourra atteindre 10 millions de francs, ce qui don-nera

cinqmillions de bénéfices par an.
La Banque nationale est d'une fermeté mainte-:

nant satisfaisante; on cota 665.
On recherche à 607.50 les actions de la Société

général de Laiterie. Cet empressement est justifié
par les résultats de l'exploitation qui en quatre se-f:
maines ont donné 1,162,239 fr. de récoltes. Le di-vidende

sera donc des plus importants.
On signale d'excellents achats sur les obliga-tions

de 100 fr. 5 0/0 de la Société la Rente Mu-tuelle.

La Baitque de Prêts à l'industrie classe dans les
portefeuilles de sa clientèle et du public les obliga-tions

de la Rente industrielle, en représentation
d'affaires de premier ordre. • ' ' '•'^

r

Dans sa séance du 27 avril, le Conseil
général de Maine-et-Loire a adopté les con-clusions

du rapporteur de la commission
chargée de l'examen du projet de recons-truction

du pont de Saint-Hilaire-Saint-
Florent, sur le chemin d'intérêt communal
n ' ô l .

Les plans et devis sont approuvés, mais
les ressources créées étant insuffisantes, le
Conseil sollicite de M. le ministre de l'inté-rieur

un revenu de 10,000 fr.el de M, le
minislre de la guerre une somme de 3,500
francs en raison de l'ulililé de ce ponl pour
l'Ecole de cavalerie.
L'adjudication devra êlre faite en deux

parties et le plus promptement possible, vu
l'état de fragilité du ponl actuel sur lequel
la circulation devient de plus en plus péril-leuse.

Le même rapporteur présente ensuite, au
sujet de la défense du val de l'Auihion, un
rapport dont les conclusions suivantes sonl
adoptées par le Conseil :

i" Que le projet de consolidation de la
levée de Saumur, conformément à l'avis de
MM. les ingénieurs du déparlement, n'a
absolument aucun caractère d'intérêt com-munal

;
2° Que celte levée, uniquement faite pour

protéger le chemin de fer, est un ouvrage
d'intérêt général, exactement comme la le-vée,

roule nationale n* 152, au devant de
laquelle elle n élé construite ;
3" Que ce dernier ouvrage ayant élé de

tout temps, depuis Colbert et Louis XIV, et'
sur toute sa longueur, entretenu, réparé, et,
quand il le fallait, exhaussé et même recons-truit

à la charge exclusive du Trésor public
(sans recourir à la participationdes commua
nés, dont le droit sur ce point esl manifeste),
il y avait lieu, pour la nouvelle levée, com-me

pour l'ancienne, de laisser tout le travail
projeté à la charge de l'Etat, sauf à lui, s'il
le juge opportun, à demander uo concours
pécuniaire à la Compagnie d'Orléans, qui
seule tire profit de cette levée.

LES COLIS POSTAUX.

La Compagnie du chemin de fer d'Or-léans
prévient le public que les colis pos-taux

et les petits colis dont le poids n'excède
pas 5 kilogrammes sont reçus au même
prix qu'à la gare dans ses bureaux de ville
ou dans ceux de ses correspondants exis-tant

dans les localités ci-après désignées,
savoir :
Agen, Albi, Ancenis, Angers, Angou-

lême, Aubusson, Aurillac, Bergerac, Bloi»,

aux Irois-Ouartiers, cooernuneri«w
été trouvé mort à peu de dislanc??^'»
domicile. Il avait la facedans JlZ

Bordeaux, Bourges, Bressui, "
Cahors, Châteaubriant, ChaieànV ^Ht,
teaulin, Châteauroux, C h â t ï > . fi'
,nay, Cholet, Etampes, Fige f̂^^^^^^^
Gaillnc, Gien, Guéret, I S S O U ^ T S
Limoges, Lorieot, Le Mans M % '
Monlluçon, Montmorillon, Mo,,ii. H n '
Nantes, Niort, Orléans. Périe"7' ^"^i
viers. Poitiers, Ponlivy. Ouf^'"^. Piiin'
perlé, Redon, Rocheforl, L ^ f i , <
Roche-sur-Yon, Rodez, RomoranH '*>U
fec, Sainl-Amand-Monlrond SniM,^ M.
Saint-Nazaire. Saint-Yrieix, S a u ï ï ^ > ,
nay , Toulouse , Tours, Tulle v
Vendôme, Villefranche-de-RoueL "^Q^s,
neuve-sur-Lot. nlle,

Neuillè. — Dimanche dernier i
i ou i s Mercier, âgé de 62 ans ônr^'^ût

le
n

peu profonde, longue de 2 mèlret^urT'^'"
tre de largeur; aussi esl-on plutôt DLS^
croire à un accident qu'à un suicide. ^
; Aumoment où on l'a trouvé, la ^^^^
moolail à douze heures environ,

V i h i e r s . — Mais voici un suicide qui n'« i
pas douteux. ^

Le même jour, le sieur François Delafeui
dit Simon, âgé de 40 ans, célibataire ton
deur de chevaux à Vihiers, s'esl pentiu aù
domicile de la veuve Vaillant, chez
il prenait pension.

On ignore la cause de ce suicide. Delà,
reui était originaire de Sainl-Symphotlen
près Tours,

Parmi les jeunes gens examinés pat Ij
Conseil de révision de Morlagne-sut-SèTO
(Vendée), il s'en est trouvé un qui, posti.
rieurement au tirage, s'est coupé la detnib
phalange de l'index de la main droite.

Ce jeune homme, originaire de la Gaiibre-
tière, a soutenu qu'étant occupé à émonder
un arbre et obhgé de se servir delà main
gauche pour tenir sa serpe, il s'était m

lontairement blessé. Le Conseil de révision^
a cru à une mutilation volontaire el a détW !
le conscrit aux tribunaux. 1

LK MAWS.

\ Après trois jours de délibération, le Con-seil
académique de Caen a décidé, à m i r n

de majorité, la fermeture immédiale deW-
tablissement Sainte-Croix au Mans, noDobt-
tant appel,

M. Carel, professeur à la faculté de droit
de Caen, a défendu la cause de la liberli
d'enseignement.
• L'illustre doyen de celle faculté, M. De-
molombe , a prolesté contre les violences
faites aux écoles libres, comme il l'avait ftil
dans la consultation magistrale qu'on cot'
naît, contre les attentats à la liberté indi-viduelle.

Toutes les sympathies des gens d!
coeur sont acquises à celte trop rare indé-pendance.

3
M. Berfauld, sénateur, avocat du gouver-nement,

remplissait le rôle que personne
lui enviera, d'accusateur public.
Nous apprenons que M. Vétillard. s«o«'

teur de la Sarlhe. et MM. Caillaux etde
Rochefoucauld, duc de Bi»accia, dépuj
de la Sarthe, se sont présentés chez J
Ferry, pour demander que, dans 1""
des enfants qui suivent les cours de_feain
Croix, il fût sursis, au moins jusquau^
cances, à l'exécution de cette décis'o"'
minislre, jusqu'à présent, s'esl refusé'
laisser aucun espoir.

SAINT-NAZAIRB.

La partie allégorique de la Ca^aj^jj,;,
lundi prochain se composera de sept
sans compter l'imprévu. „, . , por
Viendra d'abord le

lan3tt.la„ clef de la LoireC, hqaurideHs^^^fi^olM^^i
armes de la vilîé!
Puis celui àe la Cbariié, qui concen--,

]o\ik3 les oboles que recueiUerûvl leH"
leurs el celles qui lui seronf reinise'""''^

^^i''T& le C h M de ia ChR^se, a êc '

Celui du Commerce el de l'iodosin^'

00 a i t merveille;
Le Char de l'Industrie saïicole; .^f
Le Char de VAgriculture, qoi P^"'"
fraisai gracieux; ...-er»"
Enfin, le Char de la Ville, qni^l%0

cljîfuredu cortège el ue sera pà»
admiré.

,irer!



^Torîéaos. dimaoche soir, l'orage a élé
extfêfflement violent.

Rarement, croyons-nous, dil le J o u r n al
*igiret même en pleine saison estivale,
ge a'atteint, dans nos contrées, celte

violeoce propre aux régions tropicales. l \
flvail du reste, fail, durant toule la jour-
ée une chaleur lourde et des nuages me-naçants

n'avaient pas cessé de traverser
l'horizon , poussés par un vent du sud-
ouest.
» Dès neuf heures, une première averse,

accompagnée d'éclairs, mettait en déroute
jes promeneurs de l'assemblée de la Porle-
Saint-Vincent. Mais ce n'était qu'un pré-lude.

C'est vers onze heures et demie qu'une
pluie battante s'étant mise à tomber, avec
accompagnement de grêle, l'orage éclatait
âns loute sa terrifiante beauté; il a duré
environ trois quarts d'heure, pendant les-quels

la foudre a dù tomber plusieurs fois à
peu de distance. En ville, elle a frappé la
Hiaison portant le n" 20 de la rue Bellebat;
habitée par M. et M°° Bervet.

1^ Cette dernière qui s'était levée pour-
bercer dans ses bras son enfani effrayé par. ^
l'orage, a élé renversée, mais, heureuse-j
ment, sans éprouver aucun mal. Le fluide-
électrique, en pénétrant dans la maison par
la cheminée, a brisé un chevron delà toiture-'
el fait plusieurs trous dans le mur de la fa-çade.

Nous n'avons pas entendu parler d'au-tres
accidents; nous ignorons, aussi, la gra-vité
des dégâts que la grêle, dont les grains

étaient d'une respectable grosseur, a pu oc-casionner.
»

A Amboise, l'orage a éclaté vers 9 heures
au-dessus de la ville. Le tonnerre grondait
avec un bruit semblable à des décharges
d'artillerie, et les éclairs se succédaient rapi-dement.

Tout à coup il est tombé une averse com-me
on n'en voit pas souvent; l'eau courait

dans les rues transformées en véritables tor-rents.

La pluie était accompagnée d'une chute
de gréions, dont quelques-uns avaient la
grosseur d'une noisette.

D u S m a i i 8 8 0 a u 8 a v r i l 188Î.

La saison théâtrale d'été s'est ouverte à Saumur,
au commencement de la semaine, par deux soirées
successives. A cette occasion, il n'est peut-être pas
sans inlérêl de jeter un coup d'oeil sur l'année pré-cédente

et de rappeler sommairement les repré-sentations
données pendant ces douze derniers

mois.
Depuis lo commencement de mai 1880 jusqu'au

mois d'avril qui vient definir,le théâtre de Saumur
» ouvert 46 fois ses portes au public.
Il a été donné 3 soirées en mai, 5 en juin, 4 en

juillet, 3 en août, 4 en octobre, 6 en novembre,
7 en décembre, 2 en janvier, 4 en février, 6 en
lûsrs et 2 en avril. —Le théâtre est resté fermé
pendant le mois de septembre.

Ces 46 représentations ont eu lieu aux jours sui-vant!,
savoir : 6 le dimanche, 19 le lundi, 5 lo

™Mdi, 5 le mercredi, 4 le jeudi, 5 le vendredi et 2
le samedi.
Voici, pour chaque mois, le relevé des 15 specta-cles
de la saison d'été :

MAI. — 1. Noël Martin : le Siège de G r e n a d e .—
lournées lyriques : YOmbre (M"» Julia Reine).—

•5. Auvray : Boôerf Macaire. " i
Jçjn._ 1. Ch. Masset: D a n i e l R a c h a t . — ' i . . M"«

«aria Dumas : conférence et spectacle. — 3. Tétrel :
d V Coralie (avec M"« Duguéret).—4. Troupe
aes Variétés : plusieurs pièces. •— 5 . Simon :
^ i l r e s n f ' ' ^ (Marais, Albert Lambert, M»« Marie

feLLET. — 1. Simon: les Inutiles, les Folieê
^moureuses, avec Porel. — 2. Saint-Germain :i
VviîT ' ®̂ P e t i t - F i l s , etc. — 3. Dupuis, des
"etéj. Femme à papa, Un huissier galant. —

h!.. 1.'^^ duPalais-Royal : plusieurs pièces (Dau^
'«fey, Milher, Noblet, etc.)
lju«*T ^' ~ Saiot-Omer : trois représentations avec

lessandier : le F i l s de Coralie, VAge ingrat, la
"^"^ auxCamûias. > n y >

J saison théâtrale d'hiver 1880-81 a commencé
« ~ octobre par une représentation de Phèdrei
aTecMii.Agar. '
Du 12 octobre au 2 avril, les artistes d'Angers

imrectioa Boulanger) sont venus donner à Saumur
^2 soirées, dont 17 d'opéra et 5 de drame. j
"ous avons eu en outre : *

Le 19 décembre, trois|pièces (de Picard, de Dé-
saugiers et d'Hoffmann), par M. Noël Martin et sa
Groupe ;
Le 7 mars, Jean B a u d r y , avec M. Gh. Masset et

ses artistes ;
Les 28 et 31 mars, Divorçons, par la troupe du

théâtre de Tours ;
Le 8avril, concert de M°" Marie Sasse.

Pendant les six mois, la troupe d'opéra de M.
Boulanger a donné 11 ouvrages àSaumur, dont 9
représentés une seule fois. Gomme nouveautés, ,
nous n'avons à citer que Paul et Virginie, de Victor
Massé, la Fille du Tambour-Major, jouée six fois,
et les Mousquetaires au Couvent, joués trois fois.
Ea ajoutant que les artistes de drame et comédie .
ont paru dans 5 pièces, nous aurons donné le bi-lan

complet de la campagne théâtrale 1880-1881
(quinzième année de notre théâtre).

La précédente période (1879-80) avait été très-
remarquable par le nombreet la réputation des ar-tistes

parisiens qui étaient venus se faire applaudir
à Saumur; nous avions possédé, notamment, M""
Judic, Maubant, Sivori, Baron, Talbot, Brasseur,
M"« Scriwaneck, Saint-Germain, Montbars,Munie,
M™'Marie Laurent, Ch. Masset et bien d'autres.
L'année qui vient de fînir n'a point été inférieure

sous ce rapport. Qu'on en juge par les noms sui-vants
: Noël Martin, Ch. Masset, M"" Marie Dumas,

M"» Duguéret, Germain, Bloudelet, Marais, Albert
Lambert, M"» Marie Defresne, Porel, Saint-Ger-main,

M"* Prioleau, Dupuis, Daubray, Milher, .
Noblet,Numes, M"'Tessandier (3 fois). M"' Agar,
M"« Marie'Sasse.
Au nombre des principaux événements de la sai-son
d'hiver, nous pouvons citer :

La présence, dans le rôle de Phèdre, de l'habile
tragédienne M"»Agar, qui, dans ses voyages en
province, ne s'était pas encore arrêtée à Saumur ;
Le concert du célèbre orchestre de l'Association

artistique d'Angers ;
Enfin, le concert de M"" Marie Sasse, une étoile

de notre première scène lyrique, la créatrice du
rôle de Sélika dans l'Africaine, la chanteuse si
renommée dont les triomphes sont encore à la mé-moire

de tous, et à laquelle on a reconnu l'une des
voix les plus puissantes, les plus vigoureusement
timbrées qu'ait jamais possédées le Grand-Opéra.
Parmi les morceaux quo M"' Sasse nous a fait

entendre, se trouvait précisément la berceuse du
second acte de l'Africaine, cet air délicieux que
chante Sélika en éventant Vasco de Gama endormi
sur son grabat de prisonnier : S u r mes g e n o u x , fils
d u soleil, etc. C'est là une des plusfinesperles de
'écrin de Meyerbeer ; la mélodie en est neuve, pi-quante,

et aussi tendre qu'elle est gracieuse.
Inutile de dire que, dans ce passage ravissant

d'une oeuvre magistrale, la grande cantatrice s'est
montrée à la hauteur de sa réputation, de même
que dans la Reine de S a b a et dans les autres mor-ceaux

figurant ou non au programme, et dont
M— Sasse a chanté le dernier en s'accompagnant
elle-même au piano.
Eh bien ! — chose regrettable, et qu'il nous faut

cependant signaler en terminant— les auditeurs du
concert de M"" Marie Sasse, réunis à ceux du con-cert

de l'Association artistique d'Angers, au public
de la représentation deM"» Agar et encore à celu|
de Jean B a u d r y , formeraient à peine une salle?
comme l'une des représentations de la Fille dà
Tambour-Major ou des Mousquetaires au Couvent.

^ Î^e d'.^Dger» ^« l'AssocîaTion' artis

» ' «î'iértia.°°»^^'^°=^ P^P'^^^"^ non gratuite

Faits divers.

Sous ce titre : « Une nouvelle rafle » , le
M o n i t e u r raconte ces curieux détails :
« La police de sûreté vient de mettre la

main sur une bande de voleurs dont la ma-nière
d'opérer, comme organisation, moyens

el perfection, est un vrai sujet de stupéfac-tion.
Cette bands avait à elle des voitures,

des cochers, des domestiques et tout un
train de maison.
» Dans chaque expédition que se permet-taient

ces malfaiteurs, une voilure de maître
attelée d'un pur sang dont les jambes d'acier
pouvaient défler toutes les rosses efflan-quées

de la capitale, suivait pas à pas les
hommes de la bande. Qu'il fût question de
coups de couteau, de vol « au poivrier » (vol
à l'homme endormi), d'arrestation à main
armée ou d'effraction de magasin , lorsque
le coup était fait, ou même en cas d'échec ,
la manière d'opérer était simple, mais
bonne. A un coup de sifflet, les opérateurs
se jetaient dans le coupé qui partait avec la
rapidité de la flèche.
» Quelques Qns limiers de la sûreté, fati-gués
de voirfigurerdans les affaires de

MM. les coquins une voiture toujours insai-sissable,
avaient tenlé vainement de s'en

emparer. L'un d'eux, paraît-il, tombé par
hasard sur une brave bête attelée à un fia-cre

, avait serré de près depuis les Halles
jusqu'aux Champs-Elysées le fantastique
attelage; mais au rond-point, au moment
où il allait arriver assez près pour so sflrvir
de son revolver comme argument péremp-|
toire , le pauvre cheval qui venait de recou-1
vrer pour un instant ses jambes de vingt j
ans tombait complètement fourbu, tandis'1
que le coupé fringant s'évanouissait dans la j
direction de la Seine. ;
» Avanl-hier matin , vers huit heures ,

deux messieurs fort bien mis et aux allures
distinguées entraient chez M. G . . . , mar-chand

de vin , avenue de la Grande-Armée,
35. Leur voiture attendait à la porte, con-duite

par un majestueux cocher correcte-
tement enveloppé d'une livrée sévère mais
élégante. Les deux messieurs demandèrent
deux vers de vermouth de Turin qu'ils ava-lèrent

lentement, en vrais gourmets et en
complimentant le débitant sur le choix
délicat de sa marchandise. L'un des incon-nus

sortit ensuite de son pardessus un por-tefeuille
en maroquin rouge bourré de billets

de banque, et jeta négligemment une cou-pure
de 500 francs sur le comptoir en de-mandant

la monnaie. La consommation se
montant à trente centimes, le marchand de
vin étala 499 fr. 70 c... ; en un clin d'oeil
lesfilousraflaient, l'un le billet donné en
paiement, l'autre la monnaie rendue , bon-dissaient

comtne des chats, sautaient dans
la voiture quifilaitcomme un obus, laissant
le marchand de vin absolument stupéfait.
» Nos informations nous permettent d'an-noncer

que la police s'est rendue maîtresse
de celte bande vers minuit. »

Florence et passe la nuil dans un boa
wagon-lit ; la journée, il reste à Florence,
pour reprendre le soir le train de Rome et
ainsi de suite.

* *
On va prochainement généraliser sur le

réseau des chemins de fer de l'Ouest un
système de division des trains qui abrégera
notablement la durée du trajet des trains
rapides.
En effet, ce qui jusqu'à présent ne per-met
guère de restreindre le temps employé

)0ur les grandes dislances, c'est moins l'al-
ure de la locomotive que la nécessité d'ar-rêter

sur de nombreux points du réseau
pour entrer en correspondance avec les
embranchements.
Grâce à un système essayé avec succès

sur la ligne de Paris au Havre, un train de
vitesse peut parfaitement se scinder en mar-che

par un déclanchement organisé d'a-vance.

L'été dernier, le rapide de Paris "au Ha-vre
pouvait, par ce système, laisser à Beu-

zeville les voyageurs pour l'embranche-ment
de Fécamp, tout en continuant sa

route.
Cette année, on appliquera le système du

déclanchement en marche à l'embranche-ment
conduisant de Motteville à Saint-Va-

lery-en-Caux. Il en résultera que le train
rapide n'aura plus besoin d'arrêter que
pour faire de l'eau ou du charbon, c'est-à-
dire à des intervalles de 80 kilomètres en
moyenne, ce qui abrégera d'au moins une
demi-heure la durée totale du trajet.

*•
Une anecdote sur le général Vincendon,

actuellement à la tête d'une brigade du
corps expéditionnaire en Tunisie :
C'était à Magenta ; il était capitaine-adju-dant-
major au 2° régiment de zouaves.

Tandis que son bataillon attendait, il partit
soudain au galop et pénétra tout seul au
milieu d!un bataillon autrichien. On le vit
causer avec le commandant, puis, tout à
coup, revenir plus vite qu'il n'était parti,
tandis que, sans l'atteindre, le bataillon
entier lui tirait dessus.
Voici ce qui s'était passé : Vincendon,

obéissant à une lubie de son caractère fan-taisiste,
était tout simplement allé sommer

le major autrichien de se rendre : «— Sans
cela, disait-il, nous allons vous écraser. »
— Venez, avait simplement répondu l'autre
qui, tout stupéfait de la démarche inatten-due

de l'ofBcier français, le laissa s'éloigner.
Ce ne fut que revenu de sa surprise qu'il

ordonna de tirer sur le fuyard.
Mais il était trop tard.

CONSEILS ET RECETTES.

L a destruction des hannetons. —On signale
un nouvel appareil pour la destructioa des
hannetons.

Cet appareil coniiste en une simple lan-terne
munie d'un verre bombé sur lequel

les insectes, attirés par la lumière, viennent
se heurter violemment. La lanterne est en-tourée

d'un vaste entonnoir qui commu-nique
avec un récipient quelconque oii les

hannetons s'entassent.
Celle lanterne, posée sur un bâti mobile,

peut s'élever à volonté, suivant la hauteur
des bois ou taillis dans lesquels on veut
opérer.

Cet appareil, imaginé par M. Cloux, an-cien
manufacturier à Tracy-le-Mont, peut

également être employé pour tous les in-sectes
qui volent à la tombée de la nuit.

M. le marquis d'Havrincourt croit que le
meilleur système pour détruire les hanne-tons,

c'est de donner une prime légère par
litre ou hectolitre de hannetons recueillis ;
il dit que pendant les années 4 868, 4 87!,
4874, grâce à un ramassage fait avec soin
dans son domaine d'Havrincourt, il a réussi
à faire disparaître presque complètement '
les hannetons.

M. Berlin a soutenu l'opinion de M. d'Ha-vrincourt
et il a rapporté qu'en 4 863 le con-seil

général de la Somme a voté un crédit
de 128,000 francs pour la destruction des
hannetons ; cette somme a été dépensée et
la contrée a été pour quelque temps débar-rassée

de ces insectes nuisibles.

Nouveau procédé pour nettoyer l a flanelle.
— Vous mettez votreflanelleà tremper
dans de l'eau chaude. Puis, vous râpez deux
ou trois pommes de terre crues dans un
litre d'eau de savon, préparée d'avance,
et vous faites bouillir ce mélange jusqu'à ce
qu'il devienne comme une pâte claire. Vous
relirez alors laflanellede l'eau oh elle
trempe et vous la frottez aussi longtemps \
que besoin avec la pâte ci-dessus. Enfin, i
pour achever, vous rincez laflanelleà
grande eau et vous la faites sécher. Est-ce
drôle qu'on n'ait pas trouvé ça plus tôt ?

' i , p UNEMÉNAGÈRE. i.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré:

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. —Bul- l
letin, parX. Dachères. — Théâtres, par Damon. *
— Salon de 1881 (1" article), par Daniel Bernard.
— Types et costumes tunisiens, par A. Darlet. —
Courrier du palais, parMaîlre Guérin. ~ Un con-cert

au palais Rameau, à Lille. — Lord Beacons-field
, par E. Herbaut. — S o u v e n i r s d e l a Nouvelle-

Calédonie , parHenri Rivière (suite). — Bulletin
financier, par Plutus. —Courrier des Modes, par
M"' Iza de Cérigny. — Échecs.

GRAVURES : Salon de 1881 : Une séance du jury
de peinture.—Événements de Tunisie : M. Rous-tan,

consul général de France à Tunis. S. A . Sidi-
Mohammed-es-Sadok, bey de Tunis. Le général
Osmont, commandant le 19* corps d'armée (Algé-rie).

Le général Forgemol de Bostquénard, com-mandant
en chef e corps expéditionnaire en

Tunisie. —Marabout prêchant la guerre saintd
chez les Kroumirs. — Marche de la colonne du
général Logerot dans la région de l'Oued-Mellègue.
— Lille : Unconcert au palais Rameau. — Lord
Beaconsfield. — Le manoir de Hughenden, rési-dence

du comte de Beaconsfield (deuxgravures).—
Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, i l fr. 50;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Atjbe^, 3, Paris., _

Les députés italiens ne reçoivent pas de
traitement, mais ils ont pendant la session
libre parcours sur les chemins de fer. L'un
d'eux a eu l'idée de profiter de ce droit
pour ne pas louer de logement à Rome.
Le soir, il prend le dernier train pour

Sommaire dîi MAGASIN PITTORESQUE
(avril 1881 ) , à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris. ^ r r
Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef,M.

Edouard Charton ) contient, dans son auméro
d'avril, les articles suivants :

La Chartreuse de Pavie ; — les Épreuves d'É-
tienno (nouvelle) ; —Lampes à nouveaux becs de
gaz ; — Les Races de Poules ; — Conseils d'un
père de famille ; — Petit Dictionnaire des arts et
métiers avant 1789 ; — Buste d'un prince indien
mort à Florence ; — Histoire du costume en
France ; - Ma cousine Alice ; ~ le Gouscoussou :
_ les Billets de chemins de fer; — les Eaux-*-
Chaudes ; — l'Art chez soi; — etc., etc.
Dix-neuf gravures; - Dessins de Catenaeci;

Garnier, Sellier, Freeman.NiederhaBUsern-Koechlin,
de Bar, etc.
Abonnement d'un an. — Paris, 7 fr.; départe-ments,/"

ranco, 8 fr. 50.
Un numéro mensuel. — Paris, 60 c; départe-ments,

70 c.



€iwq[ francs par moim, Livres ct
Musique. — Maison Abel PILON. 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir a u x annonces.)

N'^AGHETEZ RIEN ^
scM$ réclamer (ta vos Fournisseur» des

C O O F O l i S C O H E R C I A UX
C'est ane Caisse d'Épargne GRATUITE

IPour Srochurea et Renseignements «'adresser :

A'Saumur, maison LAN KÏ C'% 18, rue
Peauf p̂airoi -

« Gfi ù'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfails. >

LA ROCHEFOUCAULT.

SAMÉ A TOUS
m m m E T E M M O T S , :

rendue sans médecine, sans purges ct sancfi'.'sis,
par le délicieuse farine de Sanlé, dite :

Dïi BAMÎ, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-

Bies. phlhisie. dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, addités, plloites, phlegmes,

nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-sesse,
diarrhi^e, coliques, loùx , .asthme, élour-

dissemenis, oppression . langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruplions, insomnies, môlon-
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
lialfinc, voix, des brooche», vessie, foie, reins,
iiileslins, mnqoense, cerveau et sang; toute irri-
laiion el toule otloor fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médiicincn chef de l'Hôpilal Samari-tain

des femme» el des enfants à Londres, rap-porte:
«Naltirelliimenl riche en éléments indis-pensables

au sang ponr développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

esl la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse 1res-pro-noncées,

onl été parfailemeul guéris par ia Reva- '
lescière. Aux personnes phthisiques, éliques ou<
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de^
foie de morue, »~ 35 an» de Ruccès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluart, le duc de Ploskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies,pair
d'Anglelerre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.
Cure N° 98,714 : Depuis des années, je sooflrais

de manqoe d'appélit, mauvaise digestion , affec-
lions du coeur, des reins et de la vessie i irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sons l'heureuso influence de vôtre divine
Revalescière. Lion PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne),
N° 63,476 : M. le curé Coraparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

, de l'estomac, des nerfs, faiblesse ol sueurs noo-
turnes.
Cure N" 99,625. - Avignon, La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables^,
souffrances de vingl ans, d'oppres.sions les plus'
terribles, Ji ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'eslomac jour ct nuii et des insomnies
horribles. — BOUIIEL , née Carbonnelly, rue du'
Balai, 11.
Cure N» 100,180.— Ma pelite Marie, chélive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant*!
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qoi l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.
J.-G. i)B MoNTANAî, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus nourrissante que Is viande, ,

elle éconoiiiise encore 50 fois son prix en méde* !
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;"
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;Gkil., 36 fr.w
l'i kil., 70 fr. — Aussi « LA RETALESCIÈRE CHO-J-
COLATÉK », en boîleg, aux mêmes prix. Ella
rend appélit» bonne digestion el sommeil rafraî-'?
chissanl aux personnes les plus agitées. — Bis*';
CUITS ANTI DiABÉTiQUKS DE REVALESCIÈRE en boîles
de 4 , 7 , 16 et 3 6 f;.— Envoi cotilre bon de
poste. Lea ho'Wtu de 36el70 fr. /ranço. ~ D*'pô! à
Sauniur, CoMMOïï, 9,3, rue Saint-Jean; GûHCaAK»;
BiKssoK, .-ïoceesseur de TEXIER; i. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et pariout che?, les bons
pharaiHCieuselépidtTM.—DuBARttYfiî C" (iiraiied),
8. rme Castiglione, Paris. (718) '

GODBS DE LJt BOURSE DE PARIS DU 4 MM 188!.

Valeirs an comptant.

9'f.. '
Il •/. anior^'ssat'le. . . . . r
8 •/. amortistablc nouveau
* V2 °/o . . •
5 V. i . . . . i .
ObligatioBS du Trésor,;. . .
Obligafiong dn Trésor lioHvelles
Dép; de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, * •/-• • •

1871, » • / . . ,
SiM'.aa* 1875, i

y 1876, *;/..<! .
Banque déTrancc.

Bernier Hauite Baisse.
cours.•
8i S5 » 65
85 75 < » 05
85 20 » se
lU 50 1 « >
119 65 » S5 »
511 » « h »
5ÏÛ kl 2 » B »S36 t >

501 t » a 3 x
520 1 i i < B

400 1 £ , s t
395 B l g
S l i t * • «

513 t 3 • B

5i30 » UO »

Valenrs an comptant

Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. .
Obligations foncières 1877. '.'
Obligations iioiumunales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 °/„. .
Soc. de Crédit Ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi .
Nord
Orléans . . . . . . . . . . .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1010 B . B B »

635 a B e *
1685 ti » » é »
358 » B » c
451 » B P 6 0
456 to4 B » »
750 » i> » 1 85
765 1 i i SS i B

780 B 5 » B «

1710 B S B B i
1170 » a t C >1
1835 B 15 V 0 y
isn 25 1 25 a f
835 p B 5 B

1545 » «5 » » e

Valenrs an comptant.

C. gén. Transatlantique.
Canal de Sue?
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
O r l é a n s . . . . . . . . . .
Ouest
Paris-Lyon-Méditerrance.
Paris (Grande-Ceinture). .
PaTi$-Bourî>onnais . . . .
Canal de Ssez.:.

Dernier
cours.

570 »
1800 -
710 ,»

388 >.
388 25
389 50
389 50
386
387
385
388
570

Hausse

5
ï5
»

»
B

B

B

B

B B

» »

B »

» B

Baisse.

CHEMINS DE FERDE l'E-îj^f

lignes de PoUlets-Saumut. tmm-k^

A. POITIERS 1 .
10 h. 30 malin.

DE SAUMUR
6 11. — raatlnP
8 15 — V

U Ï5 —
1 17 soir.
4 55 — -
7 50 —
©ÉIPAEI-S ,

P E POITIEIIS
5 h. 50 malini^
8 35 —
12 14 soir, j

40 88lr.
51 ».

48 _

î
4

11

A MONTREDIL
9 11- 13 matin.
S 17 soir.
3 ."iO -

i 10 47 _

10 '«it,

îl y H , en outre , un train venRiit iC t,., -
Montreuil A 7 h. 18 matin, wriva„, à sStfrllï'["«'ie

2 » ,

p. GODEÏ, prapTiétain-^

' C B E M I N D Em\ D'ORLÉANS

BÉPARTS DE SiDMDR VERS MGIRS.

heures 8 minutes du matin, eiprcss-poste.'
.« — - (s'arrête à Angfts)

~ omnlbus-niisic
soir, _
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers),

i:: DÉPARTS DEpADMDR VERS-ÏOBRS,
heures 26 niinutes du malin, direct-mixte.
, — 21 — -•- omnibus.

— 40 — — express.
_ 40 soir, omnibtts-miïtc.
_ 44 — — -
— 2 8 — - — lîiprcss-poslc.

Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soir iniït i

3
6
8
1
3
7

10

9
12
4
10

45
5«
25
32
15
37

OFFICE D'HUISSIER qr

A Ù I R D E S U I T B . I
S'adresser, pour avoir des rensei-i

gnements, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BouBASSBAtj, huissier à Saumur,,
epn mandataire. (731) '

A C É D E R

U TRÈS-BOIV M A C m f ,
S'adres.ser au bureau du journal.

-A'CÉDER ^ - : -'Il
De suite ou pour la Toussaint

prochaine, '|

,;q
D̂B - ^ . . , tf!

ReBennçrie, Épicerie et Mercerie f
Située Allonnes, arrondissement •
; ' de Saumur^ -'4

Conditions très-avantageusés.
Xpiites facilités de paiement. 'f
S'adresàlèr à'M. GASSITJS, proprié^'*

taire à AUoniies. ( US)

A L O U E R ^<

JPoqr entrer en jonls»ance

De Montreuil-sur-le-Loir,
Nouvellement monté, 4 paires de

meules, belle chute d'eau.
S'adresser au^ sieur Cointreau,

garde à Montredir-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

Ou pour la Saint-Jeân prochaine,

. DNE MAISON
Située à Saumur, rue de r Ancienne-^
t.\i'!" y Messagerie. ' „^;f'JJ
Connprenânt, au rez-de-chaiisséè

salle à manger donnant sur le jardiii | '
icuisine â côté ;. six chambres au pré-
«aier et au secoi d̂ ; grenier, cave et
Servitudes. • '

S'adresser aij, bureau du journal'^''>

M* LAUMONIER ; notaire à Saumuri,,
AeimanAe un petit cl«vc.

m AUX HMCIPAUTÉS. i
• i

La Compagnie de canall-*;
sation ponr l'eau et \e gaz.,
Paris, 23, rue de la Chaussée-d'Antin
entreprend toutes opérations concer-J
nant la canalisation et la distribulioP
des eaux. *3
TSiCClicrelles de sources, jautjj

^Travaux de canalisation et do
distribution , à forfait ou en régie ;
Fouvnitnres exceptionnelles^

comme qualité et comme bonmarché :
de tuyaux , robinets , compteurs ,
bornes-fontaines, pompes à incen-die

, etc.
Exploitation et entretien de

concessions d'eau.
La Compagnie de canali-sation

pour l'eau ct le ga?{,
se charge également de toutes études^,'
avatit-projets, devis, etc.
la Compagnie de canali-'

sation pour l'eanet le gazJ
fait toutes les opérations ci-dessus,,
soit contre paiements en espèces, soit
contre des bons ou annuités, soit
moyennant la perception d'un tarif
sur les eaux distribuées. (310)

l âu. Recherches et mesurages d^,
sources.

]l&au. Fournitures de toute espèce,
lilau. Concessions municipales. ".
£ iau. Entreprises de distribution.

S'adresser à la Compagnie
française de canalisation
pour VË.au et le Ckaz (Ano-nyme).

Capital : 1,000,000 de francs. &i
Paris, 23, rue da la Chaussée-

d'Antin. (311)

COMPAGNIE BORDELAISE r

1 MVIGATIOM MPEUfl
Société anonyme au capital de 3 millions^,.-

Pour frets directs de Nantes à New'^
York et New-York à Nantes, Nantes
Kingston, Port-au-Prince, Jérémie,<j
la Nouvelle-Orléans, passages et touS|
renseignements, s'adresser k MM.",!,
Coquebert et Jammes, agents de la C'», '
20, passage Pommeraye, Nantes.

UN HOMME SÉRIEUX, bon comptl
table et au courant des affaires,;
demande un emploi.

. jjjyS'adresser au bureau du journal.

33, UUE DE FLEURUS L I B M I R Ï E ABEL PILON RUE DE FLEURUS, 33
.PARIS, ,

A , V A S S E U R , S U C C E S S E U R , É D I T E U R '

p a FRANCS

^% M O I s'
jusqu'il;

lOO Francs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus ,

de CENT fr.
le payement
est divisé

yiNGTmois

Dictionnaires
Encyclopédios

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sqiences
Industrie

fifiçsux-Arts .

FRANCS
par

M O I S ,
jusqu'à
lOO Francs
d'acquisition

• • Les '
r^couvremeiil»

se font
par mandat»
présentés

au 'domicile
du souacripteur

Ai-chitectùW
Construction
Ouvrages
illw«ré»
Voyages
RomatiS

Publications
artistiques

.{. - Gravures ^
P U B L I C A T I O N S N O U V E L L ES

fiR 1 fIV il TT, 4 ï TliV k T l W W W i T FRANÇE, d* JALGÉRIB et do» COLONIES, »uiTi d'uniAUMOHiAL
UljlAilU AILAO I f l i l A l l l f i M l uA l i des principales viUes de Franco..-— floe cartes in-folio accompagnée»
d'un texta contenant la matière de Alx vol.- io-ï', i' vol. reliure:riche.Prix : <SS fr., payables S • fr. par-

E n préparation: VmfMmfikh'^&A^^VÛ^^^'^&^u^

Oa cherchek
amener uno

r '^ûrcncairD.'ii'' 1 conftision sur

Toute boîte qui
ne sera pas
semblable au

— m o d è l e ci-con-tre
«st une contrefaçon. Chaque pilule

Ïiorte le nomGOLVIN. — En puriflant
e sang, ces pilules sont efficaces dans
toutes les maladies. — 2 fi'. la boîte y
compris le NOUVEAU OUIDE de
l a SANTE. — Dans toutes les Phw-
macies de France et de l'Étranger. '.

A d r e s s e r toute communication
r e l a t i v e a u x produits de la "Mé^
thode Dépurative à M. GOLVIN,
60f riie Ohvier-da-Serres, Paris.

KéoointiM NithMll

de 16,000fr.{

UDIIIU l 'O R . ete.

ÉLLXIR VINEUX"....
(Extrait dc3 3 Quinquinas) -M •

Apéritif, Fortiliant, Fébritaa|.
reeommaiulé contre , ,

les AFFECTIONS D ' E B T O M A a . >
ANÊWIE, MANQUE D E FORCES,

BOITES D E COUCHES. LANQUEDA,

riiVRBB INVÉTÉBÉES, elC. . ,

P A P I E R S P E I N TS

22-24, r u e de l a T o n n e l l e , S A U M U R . :

M. COLOMBEL, ayant passé des marchés avec les ine>l}9«f.^^Çïii
papiers peints, à des prix très-âvantagéux, est à même d oiirira ^^.jj ĵj!
des papiers à des prix exceptionnels, fabriqués dans de bonoes
de très-bon goût.

APERÇU DE QUELQUES PRIX '• „^ ^
Un très-grand assortiment de PAPIERS PEINTS, valeur 0 fr^ 35 •

0 fr. 20 c. le rouleau. ;
Les AGATHES, valeur 1 fr. 40 .vendus Ofri 90 e. ;
PAPIER BLANG SATINÉ ; valeur 1 fr. 50 c , vendu 0 fr. 98 «•
CHÊNE VERNIS , valeur 2 fr., vendus 0 fr. 95 c. ,
PAPIER DORÉ pour salon, depuis 1; fr. 25 c. - auî c»""
TOILE CIRÉE, TOILE PARQUET d'appartement, le tout venau

tions.les plus avantageuses. -

M. GOLOMBEL se charge également du 'Collage des pap
' 'r. d'appartement et décoration en tous genres-

pour 1 0 0 de R E V E N U P A B _ . A J J / %|

Envoi flratiiit p r la BAIDE DE LA BOUflSE, l place^îa
— . .—-—•—^

Vu par noQs ÉairW dtes Séfàmar, pont légalinatioB d« ia si^^ainre da M . Godet. C^tifié per l'imprifimir jasa«^^

te u x m n,


